
I-a presse da monde entier ■ ap- 
plendi au geste de génie de Ht 
Herbert Henry Asquith, premier 
ministre du gouvernement d'An
gleterre. Mercredi matin, l'offi
cier rapporteur d’Bast Fife a dA 
claré officiellement que M. As
quith était élu par acclamation.

M. Asquith représente East Pi# 
depuis 1886 au parlement anglais. 
Hon élection d’aujourd’hui coinci
de arec le sixième anniversaire de 
son élévation au poète de prmni* 
ministre.

M. Asquith démissionna çonrrfie
député le .10 msrs demies U dé- 
elara en Chambre qu'il prendrait 
désormais la direction du minis
tère de la Querre tout en conser
vant son poète de premier minis
tre. En vertu de la Coutume an
glaise, il dut se présenter deeaut 
les électeurs de son comté #6 
d’avoir leur seeentiment à se -sé
duite. En l'absence du premier 
ministre, M. Reginald McKenna, 
ministre de l'Intérieur, prit les 
rênes du gouvernement et c’eet 
pendant l'administration de *. 
McKenna qu’eut lieu la seeence
lecture du bill sur le Home Bule. 

le- changement dans le gouver
nement fut produit par , 
sion du colonel John See 
taire d'Etat à la Querre,

L’Allume#

soir prochain,Mercredi
Edouard Montpetit fera au C 
leau laurier une conférence 
promet d’attirer un nombreux 
ditoire. La réputation littéral 
de M. Montpetit et ses succès an 
cédenta comme conférencier sont 
stirs garent» que la scirée ee pi 
sera agréablement et avec profit.

Diplômé de l’Keole des Seism 
politiques de Paris, *. Moatpe 
est considéré comme |st dg 1 
meilleurs éeonemielce canadiens 

Le titre choisi pot* M.' Ms#l| 
tit est; Boue la Coupole I# 
et la mort des Académiciens.

On sers

* huit üli

/> . Z '
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©N VIENT DE NOUS COMMUNIQUER le
de l'Instruction Publique du gouvernement 

Noue mettrons sous les yeux de noe lecteurs les 
retires suivantes, où l’on verra, entre autres choses, la dilférence de 
traitement que le gouvernement amortie aux éoolee publiques et eux i 
1* séparées et lee résultats obtenue par ces deux systèmes.

Il i’egit ici des écoles élémentaires:
’ ECOLES PUBLIQUES.

Nombre d’école» publiques, en 1918................... ..
_ Augmentation durant l’année.......................

Nombre d’élèves de tou» âge enregistrée aux éoolee 
publiques durant l'année (en dehors des cours 
de "continuation”, des jardins de l’enfance
etdeaéoelmdgaeir)....,...................

Augmentation durant l’année..................
Présence quotidienne moyenne des élèves............

Augmentation durant l’snaée............«. ...
Percentage de la préseum mJjrthih » ' BT TâpPoH"

avec la présence totale.........................  ......
Augmentation durant l’année........... ...

Nombre du personnel enseignant (en dehors des 
maîtres ou maîtresses des école» de " continua
tion", des jardins de l'enfance et des écoles 
du soir) dans le» écoles publiques: hommes
1,418; femmes, 8,105. Total................ ........

Augmentation durant l’année.......................
Nombre des élèves qui ont suivi lee coure de l’B- 

cote Normale.... ,.,. .... . ».. ..........
Augmentation dtîrant l’année.... *..............

, Nombre d’instituteurs qui ont suivi le "Normal 
/ College’’ ou la "Faculty of Education",.....

Augmentation durant l'année........... ...
Nombre d'instituteurs possédant leur degré univer

sitaire...............................................................
Salaire annuel moyen dee instituteurs................... ..

Augmentation durant l’année.......................
Salaire annuel moyen de» institutrices..................

Augmentation durant l’année.......................
Expérience moyenne des instituteurs.....................
Expérience moyenne ties intitutrices.....................
Montant déper S pour les salaires du personnel

enseignai,.'...........................................................
Montant dépensé pour lee édifice» dee écoles publi

ques (emplacements et bâtisses)......................
Montant dépensé pour tous autres besoins............
Mentant total dépensé pour les écoles publiques

(en 1912).......................... ........ ..........
Coût par élève (présence enregistrée).....................

Augmentation durant 1 année........... 12.73
ECOLES SEPAREES CATHOLIQUES

Nombre dee écoles séparées catholiques, en 1912..
Augmentation durant l’année..................... 18

Nombre d’élèves de tou» âges enregistrée,aux éco
le» séparée» durant l'année.-..:. ......................

Augmentation durant l’année.... .... ... '1,901
Présence quotidienne des élève»....’................ ..

Augmentation durant l’année..................... 2,426
Percentage de présence moyenne en rapport avec

la préeenee totale..,. .... ............................
Augmentation durant l’année..................  2.01

Nombre du personnel enseignant.L?......................
Augmentation durant l’année..................  44

Montant dépensé pour les salaires du personnel
enseignant..................................................................

Montant dépensé pour les édifices des écoles sépa
rées (emplacements et bâtis»»).........................

Montant dépensé pour tous autres besoins...........
Montant total dépensé pour lea écoles séparées ca

tholiques.... .......................................................
Augmentation durant l'année...................... $145 334

Coût par élève (préeece enregistrée)......................
Augmentation durant l’année....................... ' $1.90

Noua ne eavona trop pourquoi, le ministère ne fournit pas le nom
bre d’instituteurs et d’institutrice», séparément. Et, comme un sem
blant de eorollsire â cet étrange oubli, le rapport ne donne paa la moyen
ne dee salaires pour le» hommes et pour les femme». On aura eepen-. 
dent la moyenne dee salaire» payés aux instituteur* et intitutrices des 
écoles séparée» catholiques en di'ieent $466,800 par 1,237, ee qui don
ne un salaire moyen annuel de $369.88.

Cette moyenne du salaire de ceux ou de celles qui enseignent dans- 
lee écoles «éparées est de $418.72 par année inférieure â ce que reçoi
vent 1* Instituteurs (en moyenne) des'éeolee publiques; et de $173.72 
inférieure â ee que reçoivent (en moyenne) le» institutrices des écoles 
publique».

Une etatlotlqne qu’il ne faut pas perdre de vue—et qui est plus en
courageante qpe celle de la comparaison de» salairesI—c’est eelle de la 
préeenee quotidienne moyenne, où le pourcentage de» école» aéparé* 
montre une supériorité sensible et réconfortante sur lee chiffre» fournis 
par les éeolei publiques: 64.88 au lieu de 61.98; et 8,01 au lieu de 0.90.

Un autre point qui ne peut panser inaperçu, c’est que les éeoleo ca
tholiques sent admiotrée» avec une économie qui fuit la leçon à ces 
messieurs de l’école publique. En effet, la moyenne est de $25.21 par 
télé peur chaque élève de l ’éeole publique, alors que la moyenne pour 
chaque élève dee écoles séparée» est de $17.01, ee qui donne une diffé
rence de $8.80 pouf chaque élève.

Nous donnerons prochainement d’autres chiffres qui ne manqueront 
paa d’intéresser nos lecteurs, et nous continuerons â faire certains rap
prochements entre les deal systèmes: éeoleo publique» et écoles séparées 
catholiques. MAURICE MOR1SSET.
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dans l’univers entier depuis l’automne de 1912, et par une diminution 
du crédit commercial. Ceci a ralenti le mouvement de* affaire», au Ca
nada comme partout ailleurs. Les prévision* basée* sur les chiffre* de 
onse moi* antérieure à mars 1914 permettent de calculer que le revenu 
du Canada, pendant l’exercice 1918-1914, aéra de 163 million», soit 6 
millions et demi à 6 millions de moins que pendant l’exercice précé
dent.

A ee Sujet, M. White remarque que 1a diminution des revenus, en 
1913-1914?%’» commencé à se manifester qu’en octobre dernier; elle 
e’est fait sentir aana interruption juaqu’en mars 1914, i tel point que,

£nir février dernier, la diminution a été de prè» de quatre million*.
Ile s’est surtout manifestée aux douane»; et elle a peur origine la crise 

financière et la dépreesion dee affairée.
Donc, revenu probable de 163 millions. Lee réosrvee prévues, au 

compte du revenu, seront de 126 million» et demi. Ceci laisse un sur
plus de 36 millions et demi, contre un surplus de 5S millions et demi 
en 1918-1918. Beeul de 20 million». Mais ce surplus apparent de 36 
millions et de'mi poor t’exereiee 1913-1914 diaparaltr. vite. En effet, 
il faut donner en subvention» aux chemine de fer canadien*, et en as- 
eistanee au Nord Canadien, la somme de 19 millions. Et ie Grand Tronc 
Pacifique e obtenu un» gerant’.** da 46 millions. La soir nie totiA-.-dur- 
dépenses faite» â même le capital s’élève approximativement à 57 mil
lions; déduction faite du aurplua de 36 million» et demi, ces dépenses 
imputables à même le capital ocoeaionnent au pays un déficit de 20 
million» et demi pour l’exercice 1913-1914 dùpara,tra vite. En effet, 
venu» une somme d’un million et demi pour placer en obligation* du 
Grand Tronc Pacifique, il reste que le dette nette du Canada a’eat ac
crue en 1913-1914 de la aomme de 19 million» No» revenu» n’ont pu 
suffire à faire faee aux dépenses totalisée», à même lea revenus et le ca
pital; et il noua a fallu noua endetter d’autant. M« White estime que 
cette augmentation de la dette, après une eriae comme celle qui se ter
mine, n’a rien d’anormal et d’inquiétant. Il signale même que, en 1908- 
1909, au lendemain de la crise dé 1907-1906, la dette s'est accrue eu 
un an de 46 million»

Voyons maintenant l’autre côté de la médaille.
Le surplus de 36 militons et demi dont se targue M. White n’a pas 

ébloui IL MaoLsan; ear 1» paya l’est endetté de 19 millions, pendant 
cet exèreiee 1918-1914, e’mt-â-dire qu’il a dépensé HL; allions de plu* 
que son aurplua, à supposer que celui-ci fut réel. Le» Emprunts cana
dien» du dernier exercice font dire â M. MacLean que jamais le pi.ys n a 
autant emprunté, en une eeule année, et qne son crédit en souffrira, 
qu’il en souffre déjà. Pendant ce terme, le Canada a emprunté, de ma
nière générale, près de 388 million», dent 227 en^Orande-Bretagne. C’est 
trop. Noe dépensai nationale» sont trop conakièrsblee, en égard à noe 
revenu» et à la crise financière ; elles devraient être moindres. Et ce
pendant, le ministère Borden ne lee limite pas, témoin, la liste que le 
ministre de» finances dresse dee prévision» budgétaire» pour 1914-1915 : 
elle» dépassent déjà les 190 million» et cependant M. Waite dit que noe 
revenus devront être d’un peu plus que 166 millions pétulant le même 
exercice.

Si l’on ajoute à ceci que l'attention de la Chambre s'eet ensuite 
portée sur un arrêté de la commission fédérale dee chemin* de fer, et 
que l'on a discuté su la diminution du taux de transport des marchan
dises, dan» lee province» de l’Ouest, on aura une asses lionne idée du 
travail auquel noe législateurs se livrent actuellement. BAPTISTE.
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Courrier parlementaire
|UE DE CHIFFRES! Durant plus de trois heure* et demie, M. 

White, le ministre des Finances, a parlé du budget pour 1914- 
1615. Et le lendemain, mardi, M. MacLean a hit la critique du dis
cours de M. White. Ce n'est pas une mince affaire qne de s'aventurer 
dans le dédale ennuyeux de ees questions de tarif, de diminution de 
droit» de taxes nouvelle» ou de 
nairement prélevé»

le apporté» ans taux ordi 
Cependant 0 n'est pas permis de ne pas ae préoc

cuper de là façon dont le gouvernement dispose des gros sees de Bep- 
liste.

Après avoir jeté en coup d’œil sur les principeux point» toaehé» 
per le ministre dee finance» nous dirons un mot de ee que M. MacLean 
reproche eus ministériel» Hone empruntons le» principales données de 
ee courrier un peu eee â nuire confrère du Devoir.

Tout a. début de •»■ dW% M. White co^oœ^ eomy «Vet 
peu rrequsMêee tt dm irautws dont 
un exposé de la eheetie# financière du

____ ____ ________ sert de terme de eosspentieea. Elle a
revenu de l® millions rt de* lea dèpmgaa réelles y out été 

surplus de 56 milUene et demi. DesjT

subventions

l’usage, devant dm tribunes un

iyrvûisiGîîir.
damé on revenu de 14* ~

extraordinaire» peer le Trinurontinentai National, le 
et le eheetin de fin de le Baie d’Hudson, atari une dee 
cfcwriae de fer et dm travaux publie» eonridérulss eut itartl pris de 
32 mBHeee et demi de a# surplu» La dette a été réduits de 26
” L’eaerek* Ifl34il*<—1#année uni vient d’expirer, l
parlant, an SI am* 1214, é’eaâ rmmntie 4e b aria» Inan

Le comble du “fair play”

MONSIEUR JEAN-BAPTISTE Riaux, domicilié dans la pa- 
roisse de Saint-Jean-Baptiste, et commissaire canadien-fran- 

çais des écoles séparées catholiques pour le quartier Wellington, vient 
de se mettre dans an bien pénible dilemme. En effet, ou bien M. Jean- 
Baptiste Rioux ne comprend pae pourquoi il a voté comme il l’a fait 
mercredi soir, ou bien—s’il comprend la nature du vote qu’il a donné 
—il a délibérément trahi eea compatriotes canadiene-françaia En d’au
tres termes, ou bien M. Jean-Baptiste Rioux est ignorant ou bien il est 
de mauvaise foi en ee qui concerne le vote qu ’il a enregistré contre la 
motion du comité des finances et en faveur de la proposition Lanigan.

En effet, comment expliquer qu'un Canadfen-françai» qui s’appelle 
Jean-Baptiste et qui demeure dans la paroisse Saint-Jean-Baptiste puis
se allier «on vote—sur des questions de l’importance de celles mises aux 
voix, mercredi soir—à celui des Mackell, des O’Neill et autre» mange 
Canoyent... 1 Ce serait là chose incompréhensible, si ce n’était en mê
me temps chose ridicule et méprisable. Et sait-on sur quoi M. Jean- 
Baptiste Rioux de la paroisse Saint-Jean-Baptiste base l'explication de 
aon vote T... Je voua le donnerai» en dix mille que voua no parvien
driez paa à découvrir le motif dont M. Rioux (Jean-Baptiste de la pa- 
roisee Saint-Jeen-Haptistc) se prévaut pour justifier sa conduite. Il 
faut pourtant le dire. Le Citùen nous l’a appris jeudi matin, entre 
deux eouriree â l’adresse de ce Je m-Baptiste nouveau genre. Eh bienl 
oui, c’est au nom du “fair play” que M. Rioux a appuyé la motion 
Lanigan et voté contre l'amendement de M. St-Ucrmain. Il l'agissait, 
dans cette proposition, de fixer la date des prochaines élections scolai
re» et le lieu où devaient être, tenu* les bureaux de votation. M. Lani
gan favorisait le samedi, \&jrtr\\, comme iour de nomination dans Saint- 
Georges et Dalhousie, et proposait que les écoles servissent d'endroits 
de scrutin ; alors què M. St-Qermain aurait voulu fixer les élections au 
27 avril, et placer lee bureaux de votation aux lieux ordinaire» des 
élections municipales.

L'amendement de M. St-Qermain a été défait par une majorité de 
troie voix, M. Jean-Baptiste Rioux, ainsi que MM. Larochelle et Sour
cier se rangeant avec leurs bienfaiteur», lee Irlandais fanatique».

Car M. Jean-Baptiste Rioux n’a pae été seul à passer dYVautre 
côté. Il a été malheureusement suivi dans sa reculade par deux com
missaires, de qui l'on aurait dû s’attendre â mieux. Noua ne voudrions 
rien dire de trop désagréable à MM. Larochelle et Hoarder, mai» ai 
leur attitude semble moine blâmable que celle de leur collègue Jean- 
Baptiste—Ils n’ont en effet voté qu'une fois avec la clique fanatique, 
lors de l'amendement St-Qermain—il ne faudrait pas croire que le fait 
de tendre la main â ceux qui .noos persécutent est bien honorable dans 
1* circonstances. Cependant, nous osons croire que MM. Larochelle 
et Boarder ont été plutôt pria par surprise et qu’ils ne continueront 
p* de faire bande avec Mackell et Compagnie. A tout péché miséri
corde, mai» qu’il» n’y reviennent pas!

Donc, e’est an nqm du “fair play” que M. Jean-Baptiste Rioux— 
noos ne dirons pas qu’il est de la paroisse Saint-Jean-Baptiste—a don
né le baiser Lemonrette â ceux qui, tout récemment encore, proposaient 
l’aeceptatlon par la Commission de la clause 17, et demandaient la sé
paration. Le commissaire O’Neill n’en pouvait croire se» yeux de voir 
un Cansdien-francsis si peu sensible aux coups de cravàehe que l’on 
ne eeeoe de faire pleuvoir sur tout ee qui a une figure de "Frenchman”. 
Aussi, le fititen prend-il le arin de nous communiquer le petit dialo
gue suivant: M. O'Neill (s’adressant à M. Rioux): "God help you 
when yen go to St. Jean-Baptiote church next Sunday”—M. Rioux: 
“I want to be fair in this matter".

N’est-ee pea désolant de voir lee brave» contribuable» du quartier 
Wellington représentée par un patriote de la trempe de M. Jean-Bap
tiste Rioux de la paroisse dàint-Jean-Baptiste.... 7

Il ne faudrait paa cependant que le docteur Freeland accordât plu» 
d’attention qu’il ne faut â l’étrange manière d'agir de M. Rioux et de 
MM. Larochelle et Benre«er. La conduite de eee eommintim n’affai
blira ee rien eee chances de succès. Bien an contraire, 1* vraie ami» 
de la came française, ceux qui ont de la fierté et do cœur, vont ae li
gner somme de boue patriotes peur porter à le Victoire l'adversaire de 
». Henderson da* Saint-Georges. Et cette faiblesse en eette 
rance de quelques-u* de» nôtres sur» nervi, malgré tout, à quelque 
ehene: l’union ptao intime des bone élément»

Et quand viendra le tour dee JsaeBnptiria Rioux de le i 
Saint-Jean-Baptiste ee d’aillenr» ceux qui eert dreit de veto i

Qne lee électeurs du quartier 
l’sffraet qui vient da leer
tant de berne heure 1

quartier Saint-Georges et Dataeerie vengeât 
être fait, le 86 avril prochain. Qne te* va- 

JEAN-PAUL.

Depuis ce jour, pareille à celui qui rend compte,
La morne humanité, sur qui pèse la honte 
De» justes condamnés et de* méchants absous,
Est comme renversée en arriére au-dessous 
D’une vision triste, éternelle et terrible.
Un calvaire apparaît dan* la nuée horrible 
Que tout le genre humain regarde fixement;
Une lividité de crâne et d'ornement
Couvre ce front difforme où monte un homme pâle;
L’homme porte une croix, et l’on entend son râle,
Ses pieds dans le» cailloux saignent, et ses yeux noyé* 
Pleurent, plein» de crachat» qu'on n'a pas essuyé»,
Le sang colle et noircit ses cheveux sur sa tempe ;
Et l’homme, que la croix accable, tombe, rampe,
Se traîne, et sur scs main» retombe, et par moment 
Ne peut plue que lever son front lugubrement.
Et l-«U. Jü--geert humain i'vém.saant continue"
De regarder monter cet homme dan» la nue.
Une tourbe le suit ; il arrive au plateau ;
D’infâme» poings crispés arrachent sou manteau; 
Cria féroces: Va doue! paa de miséricorde 1 
11 va, montrant son dos rouge de coups de corde, 
Hué par l’aboiement et mordu par les crovi 
D’on ne sait quel vil peuple, envieux des bourreaux; 
Au milieu des affronts il est comme une cible.
On étend l'homme, nu comme un Adam terrible,
Sur le gibet qu’il a trainé daim le chemin;
On enfonce des elous dans ses mains; chaque main 
Jette un long flot de sang à celui qui la cloue,
Et le bourreau blasphème en essuyant sa joue;
La foule rit. Ou cloue, après les main» lea pieds ;
Le marteau maladroit meurtrit se» doigta broyés;
On appuie à son front la couronne d’épine»;
Puis, entre deux bandits expiant leurs rapines,
On élève la croix en jurant, en frappant,

- En secouant le corps qui ae disloque et pend;
Le sang le long du bois en ruisseaux vermeils coule; 
Et la mère est en bas qui pleurç, et cette foule 
Rit:—Voyons, Dieu Jéwus. descend» de cette croix!— 
Une éponge de liel se dresse—As-tu soif! bois!—
Le peuple horrible a l’air du loup dans le repaire 
Et le grand patient dit :—Pardonnez-leur, Père;
Car ces infortunés ne savent ee qu’il» fopt.—
Et voici que la terre avec le ciel se fond.
Nuitl ô nuit! tout frémit, même le prêtre louche.
Et soudain, à ce cri qui sort de cette bouche;
—Elohirn ! Elohim ! lamina sabacthani !—
On voit un tremblement au fond de l’infini,
Et comme un blême éclair qui tressaille et qui sombre 
Dans l’immobilité formidable de l’ombre.

Et pendant que le* cœurs, les mains jointes, les yeux 
Sont éperdus devant ce gibet monstrueux,

% Pendant que sous la brume épouvantable où tremble 
* Ce crime qui contient tou» lee crimes ensemble, 

Brume où Judas recule, où chancelle la croix,
Où le centurion s’étonne et dit: je croisI 
Pendant que, sous le poids de l’action maudite,
Sous Dieu saignant, l'effroi du genre humain médite, 
Des voix parlent, les faits sont par l’ombre obscurci» 
La pitié se déchire en lugubres récits;
La tradition, fable errante qu’on recueille, 
Entrecoupée ainsi que le vent dans la feuille, 
Apparaît, disparait, revient, s’évanouit;
Et, tournoyant sur l’homme, en cette étrange nuit;
La légende sinistre, éparse dans les bouches,
Passe, et dans le ciel noir vole en haillons farouche»; 
Si bien que cette foule humaine a ta stupeur 
Du fait toujours présent là-haut dans la vapeur. 
Vrai, réel, et pourtant traversé par des rêves.

“Comme il montait, suant et piqué par lea glaive» 
Une femme eut pitié, le voyant prêt à choir.
Et l’essuya, posant sur son front un mouchoir;
Et, quand elle rentra chez elle, cette femme 
Vit sur le mouchoir sombre une face de flamme.”

"Comme il continuait de monter, tout en sang,
Il s'arrêta, livide, épuisé, fléchissant 
Sous la croix exécrée et l’infâme anathème.
Un homme lui cria:—Marche!—Marche toi-même,— 
Dit Jésus-Christ. Et l’homme est,errant à jamais."

"Un des larrons lui dit:—Faux dieu! tu blasphémais! 
Es-tu Dieu! Sanve-nou» et sauve-toi toi-même!— 
L’antre larron cria:—Jésus! je crois! je t'aime! 
Souviens-toi qu’un mourant s’est à toi confié!—* 
Alors, levant les yeux vers ce crucifié,
Jésus agonisant parvint à lui sourire:
—Homme, pour avoir dit ce que tn viens de dire,
O voleur sur |a croix misérable expirant, .
Tu va» entrer aux eieux et ta seras plus grand 
Qn'nn empereur portant la couronne et le globe.”

"Ils se sont partagé le manteau, mais la robe 
N’ayant pas de conture, ils l'ont jbnée'aux dés.”

“De six à nenf, les monts furent d'ombre inondés; 
Toute la terre fut couverte de ténèbres;
Comme si quelque main eût ployé ses vertèbres,
Il baissa tout à coup la tête, et dan* ses yeux 
Lugubres apparut la profondeur des eieux;
Et, poussant un grand cri, Jésus expira. L'ombre 
Mont», fumée infâme, aux étoiles sans nombre;
Dana le temple, les Neufs d’airain firent un pas.
Le voile se fendit en deux, du haut en bas.
Hors de» murs, il se fit un gouffre où se dressèrent 
Tous ces êtres sur qui les rocher» se resserrent 
Et ee qne la vaste fange inconnue enfouit ;
Et tout devint si noir que tout s’évanouit;
Lee sépnlcre», s'ouvrent subitement, restèrent 
Béent», montrant leur cave où le* taupes déterrent 
I* squelette» courbé» dans des draps en lambeaux ; 
Des morts blême», étant sorti» de leurs tombeaux, 
Furent vus par plusieurs personnes dans la ville.”

Dix-huit cent» an» ont pu s’éconler sans qne l’homme, 
Autour duquel mouraient Byzance/Athène et Rome, 
Et passait Charlemagne it montait Mahomet.
AH quitté du regard eotte croix, ee sommet, - 
Cette blancheur sanglante, et ces Incurs divine» 
Sou» l’entrelacement monstrueux de» épines;
Et se* qu’il ait eeesé d’entendre un seul moment 
L’immense cri jeté dan* le noir firmament 

• Et lisible à jamais sur ee sombre registre.
Et le déchirement da grand voile sinisti»
Et de* l'obscurité consciente, au-dessus 
De ee gibet où pend l’être appelé Jésus.
Au-dessus dee songeurs étudiante 1* bibles.
Le sanglot effrayant dee bouehee invisible».,

VICTOR HUGO.

Le# idées de Shaw
------

A propos de la plus récente f 
bécillité exprimée par 
Shaw, Louis Breton écrit spir 
lenient ce qui suit da* le 
de mereredi :

Etes-vous da* une 
ee ignorance de l'œuvre de Ber
nard Shawl

Je dis bienheureuse, car après 
avoir entendu faire beaucoup d’é
loges de eet écrivain, une dépêche 
des agence* vient de me pâmer 
brusquement l'envie de le connaî
tre.

Bernard Shaw me semble avoir
le souci de l’originalité poussé à 
des distances jusqu’ici inexploré*» 
Autrefois, dee gens désireux de * 
signaler par leur démarche pre
naient de* leçon» d’un maître à 
danser qui leur enseignait la grâ» 
ee; au moral, M. Shaw semblerait 
plus disposé à prendre dee leçons 
d'un clown oui lai enseignerait à 
marcher sur fee mai*.

Cependant, le théorie qu ’il vient 
de découvrir, qui pourrait semMer 
originale à première vue, découla 
naturellement de la maxime de 
rie» pour riea qui règle la condui

ra nombre ite du plu» grand : des boni-

M. Shaw croit, tout «piment, 
que lee femmes ne devraient pas 
consentir à devenir mère» à moins 
qu'on leur payât dix mille dol
lars.

Ixo statistique» de natalité «* 
souffriraient singulièrement, ft il 
est à noter que lee enfant» ne sent 
guère un luxe que lee millionnai
re* aiment »e payer.

Le* enfant* sont plutôt une rai
ent que les parents pauvre» dégoû
tés de la vie, ee donnent d’y tenir 
encore un jw-u, et sans eux il eet 
probable qu’ils briseraient quel, 
quefoie leurs lien* non sans avoir 
Intimé poliment aux aristocrat* 
de l’espèce de M. Show, de passer 
devant.

Dix mille dollar» I Mais il pour
rait se faire, malgré le haut prix, 
què la demande dépassât encore 
l'offre. Car dès lors que l’on eee— 
mereialiee I* sublimes fonctions t 
la maternité. #âksr 
constater que I* sec ri#.
l'on cornent par amour, i_____
rait bien le» refuser pour 2,00$ 
loni» San» compter que la mar
chandise ne pouvant être garan
tie en aucune façon, certain phi- 
lantrophe arriéré qui héritereR 
d’un fils à limage de M. Shaw, 
pourrait croire qu’il a été refait 
Kt de quels tribunaux seraient 
justiciabl* 1* marchandes mal
honnêtes!


